Dans le Zeit du 30 juin 2011, le sociologue Ulrich Beck met en garde ses compatriotes contre la tentation du « cavalier seul ». Dans le contexte de la crise de la dette l’auteur de Pour en empire européen (titre original : L’Europe cosmopolite, 2007) fonde en théorie la campagne politique que mènent le grand hebdomadaire hambourgeois (plus de 500.000 exemplaires) et son illustre collaborateur l’ex-chancelier Helmut Schmidt  pour conserver les milieux aisés et intellectuels  à la cause européenne. Le sociologue de Munich, qui enseigne aussi à Harvard et à la London School of Economics, formule trois thèses :
· Il faut refonder l’Union européenne pour la protéger de l’autodestruction dont la menacent les progrès de la xénophobie, de l’islamophobie (surtout quand elle se targue d’exprimer les idéaux des Lumières) et de la démagogie anti-bruxelloise. Il s’en prend en particulier à formule de l’écrivain (de Munich) Hans Magnus Enzensberger qui a parlé de l’Europe comme d’un « monstre doux ».

· La crise de la dette, le manque de légitimation démocratique, le blocage institutionnel ne sont que des symptômes : le mal est dû au fait que l’Europe fait un contresens sur elle-même en rapportant tout à un antagonisme national/supranational.
· La réalité est tout autre. L’Europe cosmopolite va de pair avec la nation cosmopolite, dans notre cas : avec l’Allemagne cosmopolite. Les questions qui se posent à l’échelle de la nation ne peuvent trouver de réponse durable qu’à l’échelle du continent et l’avenir de la nation est lié à celui du continent, sans que les différences, les particularités nationales doivent être abandonnées. Bien au contraire : l’Europe cosmopolite est celle des différences.

Ulrich Beck conclut en appelant de ses vœux la formation d’une coalition du parti social-démocrate et des Verts prônant une politique financière, environnementale et sociale ambitieuse et permettant l’émergence d’une Europe des travailleurs et des citoyens unie autour d’objectifs politiques clairement définis. « Où est le Willy Brandt de l’Europe ? » : dans cette ultime question Ulrich Beck rappelle le charisme du chancelier qui parvint à partir de 1969 à convertir l’Allemagne (de l’Ouest) à l’Ostpolitik et à une politique sociale courageuse. L’Europe cosmopolite et ses nations cosmopolites ne devraient-elles pas précisément, pourrait-on objecter, se passer de leaders charismatiques et leur préférer des représentants « normaux » ? François Genton.
